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M. MONTCORNET. Ho‘ssanÏ.

Mad. MONTCORNET. _ Mad. Bellement. \

SOPHIE. Mad. Avolio.

VALSAIN , sous le nom de Rose. SL-Hilaine.

La scène se passe à Paris.

\

Théâtre représente un Salon‘);



L ’ A M 'A N T

RIVAL DE SA MAITRESSE.‘

SCÈNE PREMIÈRE.

MONTC,ORNET, SOPEIE.

Soru1n

Oui , monsieur , vos procédés me font bien connoltre

combien il est dur d’être gouverné par un tuteur amoureux.

M o N T c o n N x T.

Mais , ma chère pupille , c’est votre bien que je veux; la—

jeunesse est sans expérience , et ne sait ordinairement pas ce

qui lui’convienr. ' r

î- ' ' S o r n 1 1:

Cela se peut, mais je sais bien qu'un tuteur qui m'em

pêche de faire mes volontés , ne me convient pas du. tout.

. \Monreonnzr

Cependant, sans moi , qu’arriveroit-il dans cette maison?‘

vous feriez venir ici un jeune écerVellé , ce Valsaiu , renom..

nié à Rouen , qu’il habite , par mille et une folies qu’on a

la bonté d’appeler tours 'de jeunesse. Je ne Veux pas de ce

mariage , je vous l'ai déjà dit , et je vous le répète une fo'n.

pour toutes , je n’en veux pas.

8 0 P n r 3

Mais que vous importe qui j’épouse Z

M‘onrconnzr

Ah! que m’importe ! il m’importe plus que vous penser,

mademoiselle. Vous savez où j’en suis avec ma femme; c'est;

un caractère diabolique ', tous les jours nous avons de nou—

velles querelles; je suis à la veille de demander le divorce

pour incompatibilité d’humeur.

S 0'P- H 1 n

C’est le prétexte flordinaire; mais que prétendez-vous

faire alors ?- ' \

M o N cr c o n, N x T

Vous offrir mon cœur , qui fut toujours libre , avec ma.

main qui ne sera plus enchaînée. ' ‘

‘ S o 1’ H 1 1

Comment ostzévous-l’espérei'. Me croyez-vous assez peu.
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délicate pour vouloir d'un homme qui auroit en ma présence

rompu le nœud le plus sacré. Nous ne viVons pas en meil—

leure intelligence , vous et moiJ que vous ne le faites avec

madame Monrcornet , et si nous étions époux , cette incom

patibilité de car amère, que vous lui reprochez , seroit.vrai

ment plus réelle. J’aime à rire , vous aimezà gronder ; j'aime.

la dépense, vous me refusez jusqu'au nécessaire ; j'aime le

bal ,' et vous. voulez. vous coucher de bonne‘heure; j: veux

être mise elégamment , vous criez sans cesse contre la mode.

Vous voyrz , monsieur , que mes goûts‘ et mon caractère

sont tout-àÆait opposés aux vôtres. ‘ r '

M‘ONTCORREI‘

Eh bien l je changerai pour vous plaire: je vais devenir

prodigue , je prendrai un maître à danser , et j‘aurai dès de

main une perruque et un frac dans le dernier goût.

S o r n x x -

N'en faites rien, monsieur , vous n’en deviendrez que

plus ridicule , sans parvenir à me plaire davantage. '

-, - Moumconnur

,Voilà. comme sont les jeunes filles , elles se montent la

tête pour un rien. ( A part. ) Mais je m'appergois que je ne

suis qu'un sot. Ce n‘est pas après avoir contrarié les femmes

qu’il faut leur demander quelque chose. ( Il sort. )

, SCENE u.’

" SOPHIE,JeuIe.

Qu’une orpheline est à plaindre 1... Sa faiblesse a besoin

d'appui , et par—tout elle ne 4rouve que des oppresseurs. Un

air de jeunesse , quelque fraîcheur , un peu de vivacité dans

les traits , en voilà beaucoup lus qu’il en faut pour séduire

un tuteur et lui faire tourner 3 tête.

. Air:

Un tuteur _ _ , .

Me semble un être bizarre; (.

* Son bumeur ' '

Est sombre, jalouse , avare.

, De nOs jours_

l C’est vainement qu’ll dispose ,

‘ Les amours ‘

Nous fout remporter la cause.

On voit l’hiver et ses rigueurs,

Pour exiler»nos hijondelles ; ' 4

Pour tourmenter les murmrelles,l ‘

Il existe au bois des chasseurs; \ 1

Pour enfermer les jeunes filles ,

La ruse inventé des verroux ;' i «
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Mais pour ennu er les uplllea '
Rien n’égale unytuteur îalou. ’

Pauvretles , dès l'enfance,

Pour nous, tout est souffrance.

Un tuteur , etc.

Mon père ,.en mourant, a remis tous ses droits à M.

Montcornet , et dans la crainte que je ne tisse quelqu'e‘tour—

derie , je ne puis me marier avant d’avoir atteint l'âge de

vingt-un ans , et sans son consentement. Depuis que je suie

chez lui , je lui ai vainement parlé. de Valsoiu , qu’il refuse

sans ie connaître , parce qu’il a l’espoir de m'épouser‘, Val—

sain ; que instruit de tout, m’écrit que je ne sois surprise

de rien , qu’au moyen d’un déguisement dont il se servira ,

il espère en venir à ses fins ; qu'il prend la poste , et qu‘il

compte arriver ici à-peu—près en même tems que sa leure.

Il est Si étourdi, que je‘tremble sur ce qu'il entreprendra 3 la

première idée qu’il lui sera venue est celle qu'il aura suivie .,

sans s’inquiéter des résultats; je le connois. J’entends du

bruit. . Si c’étoit lui... Mais non , c'est une femme en habit de

voyage. Elle vient... ô ciel! me trompé—je! c‘est lui , c'est

Valsain. .‘ '

_‘ ‘ S C E N E I l I.

",;. VALSAIN, enfille, SOPH1E.

! V- A L 8 A I N

Que je suis aise de te revoir , ma chère Sephie.

1 S 0 P H 1 E

Mais d’où vient ce déguisement! Fais-moi part de tes

desseins. '

:’ ' V L I. s A 1 11

Tes lettres m’ayant appris que non-seulement ton tuteur

ne consentoit pas à notre union , mais encore'qu'il ne v0uloit

pas me recevoir chez lui , je me suis muni d’une lettre très—

atteuse à son égard, que j’ai faite moi-même , et que j‘ai

supposéye.étrc fl'un certain Dupuis , que je sais qu'il a\ connu

à Rouen : _cet ami , -que je fais parler , l’engage à me rece—

voir chez lui en qualité de pupille , voilà pourquoi tu me vois

en femme. >

' ‘ S o p n 1 ,n '

. J’ai. bien peur qu’il le refuse ; d'abord, il n’est pas cré
duleç ' ‘ V \

. _ V A I. s A i N ‘

suis-je si mal sous ceshab1ts , et ma tournure ne parle—

t-elle pas un peu en ma faveur ? _. ‘ — '
\



, S o r n 1 n- .

Et puis son épouse est vxeille , coquette , amoureuse", ja—

louse et acariàtre; tu vois , mon ami, qu’avec une femme

d’un tel caractère on ne sait tro sur uoi com ter dans une
, P q

maison., \

V A I. s A 1 x

M’y voici toujours arrivé , je m’y établis ; le hasard fera

le reste. Vas prévenir M. Montcorœt qu‘une jeune dame

veut lui parler,c'est le moyen de lui donner de l’empressement;

_ j’ai pris le nom de Rose , ne l’oublie pas , et garde-toi de

me trahir. »

D U 0.

S o p n 1 1

x ‘ Je vais prévenir le tuteur

Qu'ici mademoiselle Rose ,

Avec pudeur,

Avu: candeur,

Pour sr/pupllle se propose.

/ V A I. s A I 11

L’amour qui de mon cœur dispose ,

Conduit seul mes pas en ces lieux. ‘

S o r n I 14

Amour, fais—‘n_ous gagner la cause

Sur un tuteur jaloux et vieux.

V A I. s. A 1 N

Au sein d’un fortuné ména"e ,

Bientôt nous passerons nos purs.

S' 0 P n 1 E‘ _

Dans les liens du mariage

Nous saurons fixer les amours.

. Ensemble.

Je vais l

Tu vas {

Qu’ici mademoiselle Rose ,,

Avee pudeur ,

'Avcc_c:n;deur ,.

' Pour sa pupille se propose“

( Sophie sort. )

S C l‘] N E I V.

VALSAIN,SEuZ:

Profitons du moment que j’ai pour me recueillir. M. &e

Montcoruet va arriver,jclui présente une lettre de ma façon,

il croit y recoqnoitre le style de M. Dupuis, que je n’ai ja—

mais vu , mais que je n’en fais pas moins parler. Il 11‘1'6nvxL

sage sous ce costume , croit Lme découvrir des grâces , Cül‘

1m t—uteur est ordinairement un homme borné qui juge de&

4 choses par leurs noms et des gens parleur hahit. '

prévenir le tuteur,

\ . l
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v SCENE V.

VALSAIN, MONTCORNET

MONICORN‘ET

Je vous demande bien des pardons , mademois‘elle , si je

vous ai fait attendre ; qu’y a-t-il pour votre service !

' V A L 5 s 1 1!

Monsieur, vous voyez en moi une jeune orpheline , qui

Ser01t bien malheureuse, sans l'intérêt que votre ami , M.

Dupuis , m'a assuré que vous inspireroit sa situation.

M o N :r c o n N n r ‘

M. Dupuis, de Roueul

V A I. s A x n

Oui , monsieur.

, M o N T c o n u x 1:

Il vit donc encore ?

. V A L s A 1 n

0111 , monsieur, puisqu’il vous écrit.

M,o N 1 c o n N 1; 1'

Comment, il m'écrit? mais nous sommes brouillés en—

Semble depuis plus de dix ans.

VALSAIN,Àth.

0 facheux coutretems que j’ignorois. (Haut) il n'est pas

tancmeux;

M o u r c 0 n n n 1'

Son caractère serait donc bien changé depuis quelques

années. 1

' V A r. s A I N

Oh ! il n’est plus reconnoissable: si vous le voyiez , à

prêsenl: , c'est. l’homme du monde le plus rangé ; il passe sa

vie a economxser. r

Mour.çconuxr

' Vous ne le conniossez donc pas de vieille date; c’est un,

ladre si jamais il en fut , et il n’est pas du tout phangé en

restant avare. -

.V -A r. s A. 1 N

Je l’ai très—peu connu; mon père , auquel il a sauvé la vie

en se battant pour lui , m'en a beaucoup parlé.

, _ Mourconn‘nr

Allons, ma chère , vous de’raisonuez. Dupuis se battre l...

C‘étoit le plus pollr0n de tous les hommes , un enfant l’au—

rait fait fuir. ’
a
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VALSAIN,ÔparL "‘

_ Je-ne sais comment me tirer de—là. (Haut. ) Il est pos—

sible , inonsieur, que je me sois trompé sur son compte ; les

jeunes filles ont si peu de discernement , qu’elles ne savent

pas toujours apprécier... ' -

v 0 N 1‘ c o n N E '1‘

Les vieillards, et beaucoup trop les jeunes gens.

' V A I. s B: N '

_ Je _ne suis point de ce caractère , et je vous jure bien que

je n’aime pas du tout ces jeunes étourdis qui remuent leur

audace pour de l’assurance, leur babil pour dl: l’esprit, et

leur habit pour du mérite.

MONTCORNET,àpart.

Elle raisonne juste. _ ,

' V A r. s s i N'

Je préfère un homme raisonnable , entre deux âges,

comme Vous , par exemple. \

MONTCORNET,àpart.

Je ne m’étois pas trompé , elle a du bon sens.

V \s r. s s 1 N .

Dont l’esprit a encore les fleurs du pflntems, et dont la

raison jouit déjà des fruits de l’automne.

, _Mourconunr 1,

Vous m'eñchantez par vos discours , et je sais un gré in

fini à M. Dupuis de m’avoir procuré l‘occasion de vous voir.

‘ , V A L s A 1 N

Voici la lettre qu’il m’a chargé de vous remettre , et à la—

quelle j’ose espérer que vous v0udrez bien faire droit. ‘M'O N T C 0 R N E T , prtnant la lettre.

Je n’ai plus rien à vous refuser; voyons ce qu‘il m‘écrit:

> (Il lit.)

DUO.

’ f..

. MONT00nNET

n Le père_ de Rose est mort. »

Ma chère quel triste sort 1

.. 'Cetle belle ‘ ’

_ Demoiselle , l ’

- .Snns appui ,_jsar_xs soutient, ' v, ' ‘

, Lrumt

Pour son cœur novice encore

De la part d’un séducteur ,

Des attaques qu’elle ignore :

M91! ami , je vous implore ,

Pour mieux garder son cœur

D’être en ce jour son tuteur. u.

;
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J’en suis fâché , mais en honneur ,

Je ne le puis , ma chère.

V A t. s -1 i N

À e1. illé de mon malhe.w
l y TÊ‘nc1. moi lieu de père:

M o. N T c 0 n N 1 r

Tous mes ap artemens sont pris,

Jeu’ai p usde place.

V a I. s A 1 N '

Un petit coin dans le logis ;

de le demande en g'race.

MONTCORNET», continuant de lire.

- Pour Rose n'épargncz ri. Il, 0

Sa fortune est considérable ;

Je veux qu’elle sont bien ,
’

' ‘

-

Qu elle a}! vonture et bonne table .

Et vos comptes au réalable ,

Par mm seront sol és argent

Comptant. »

De vous loger je crois ourtant .' '

Qu‘il me sera possib e. .

. V A I. s s 1 N ‘.

,1 Ah! qu'il m’est doux dans ce moment l ‘ '

' De vous trouver sensible.

i' ' V A r. s A I N

Je puis donc espérer ; monsieur....

M o N 12 c o n N 3 r .

Dupuis me prie’ avec trop d’instance , et vous Éœs t‘r_op

recommandable par vous-même , mademoiselle .L peur que

je ne m’empresse pas à saisir l’occasion d’avoir l’honneur de

vous tenir lieu d’pn second père , ou pour mieux îlire , d'un
ami qui vous aidera de ses conseils. A

V A L 3 s 1 N

Dont je saurai bien pr0fiter. ' \ .

‘M ‘o N T c o a N n 1'

Vous pouvez dès ‘a-pre’seni regarder ma maison c0mmb

la vôtre : j’ai dîne autre pupiÏe fort intéressante , ainsi je veux

que vous fassiez sa‘ connaissance ; mais pas attendant, je.

crois qu’il est dans l’ordre que vous rendiez visite à mon\‘

épouse ', elle est dans son appartement. '

- / .V A t. s A 1 N

J'y vole, puisse—t—elle me recevoir aussi bien que vous

faites !* ' , l ‘

‘ M o N T c o n N e r

C'Cfl-à-dire aussi bien que» vous le méritez. Pourtant,

2

,ï

\ 1



. elle ici 1

. _ Tb )

ÿ'e’n doute , c’ar elle a l’humeur si revêche et jalouse ’, qu’on

a beaucoup de peine a vivre avec elle. '

V A I. s A 1 N '

Je ferai mon possible pour lui plaire. (Il sort.)

SCÈNE VI.

MONTCORNET,seuZ.' .7

[Elle est ma foi tout-—à-fait bien , et cette pupile4à me

fera honneur , je l’espère. D’ailleurs , il esttoujours avanta—

geux d’avoir plusieurs cordes à son arc. Si ma femme conti

nue de me Paire enrager , je serai forcé de rompre nos liens.

Alors je veux me remarier: Sophie est bien mon affaire ,

mais la résistance qu‘elle a toujours apportée à Cet hymen

m’effraie; Rose me paroit plus digne d’un homme tel que moi,

et ilest' probable que si la premiè’re m‘échappe, la se coude

me restera. ' *

Air.

’Si mon amdur près de la brune

Se trouve reçu froidement,

, .Si ma tendresse l'importune , ‘

\ Je trouve la blonde a l‘instant ;

'j ' C’est charmant ! c’est charmant !

‘ ‘Si lorsquei'en compte a la blonde,

Elle se rit de mon tourment . »

' Pour calmer ma douleur profonde ,.

‘ Je trdhie la brune à l’instant;

-C’cstcharmant ! c’estcharmant !

Mon«Dieulqu‘apperçois-fie Z c’est ma femmel

SGENÉ VII.

0

M. 'm Madame MONTC_ORNEÊTN

Mad.MONTCORNET \

Vous faites donc encore des vôtres , monsieur mon mari ,

me croyez—vous femme àsoufl'rir que vous établissiez un...æ

èroupeau de jeunes filles dans mapmaisop. \_

.. MONflG—ORNE!

Là, tout’doux , madame Môutcoruet , ne vous emportez

pas comme de coutume , cela pourroit nuire à vp'.re santé,

Mad.M—0Nrconunr ,

’ Répondez perfide , pourquoi cette nouvelle créature est

M o N T c .0 R N E T

C’est une demoiselle fort riche,|que l’on m'envoie pour

. soigner son éducation ;c’est une affaire d‘or , vous dix—je.

l

\
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. Mad. Mo na'co nn-xr_

Sornettes que tout cela; une demoiselle fort PlCh°g ne

choisit pas un tuteur fort pauvre.

M o NT c o 11.1 2 1*

C’est mon mérite qui m’a fait distinguer ; c'est à la ré.

putation dont'fie jouis, que je dois l'l1’6nneur du choix.

ad. -Moxconnnr

Votre réputation... Mais j‘enrage , quand vous me dites

ces choses-là,.... un homme qui néglige sa femme , qui vit:

mal avec elle ,‘ peut-il avoir de la réputation.

‘ 'M0NTC0‘1N1ËT

Et sans le tort que vous me faites ehaque jour dans le

quartier, [par _votre bavardage continuel , vos commérages

et vos propos indiscrets , je ne doute pas que quelques grand

seigneur étranger ne me fit appeler pour régenter ses de

moiselles. ' ‘

'Mad« M‘on'r connxr

Peut—on pousser_ plus loin l’orgueil et le délire..;.. Allez ,

quelques soient vos intentions secrètes, je saurai les déjouer,

dès ce soir Rose sortira d’ici, et Sophie ne tardera pas à

la suivre; ' ‘ '

M o N T c 0 R N 1 :r , ‘

Moi manquer au devoir de l’hospitalité , oublier les engæ

semens que j'ai pris avec le père de 50phie; exposer deux

jeunes filles à. des dangers , non madame , non.je n'y con?

sentirai jamais} 'Je suis chargé (le leur éducation.;;.

Mad.MO«NTO0RNET À

Et vous les édiliez chaun Jour sur 'le mariage , en me

querellant.;.. Pensez-vous en‘faire des femmes douces avec

de tels exemples .’

M o N T c o n N E 1 V -

Je sais bien que si œlles vous prennent‘ pour modèle....‘

Mad. MoNrcon‘nni‘

C’est trop lasser ma patience , je cours meure Rose à lm

pofle. > , ', ‘ '

* ‘ D U 0 : _

M o'N TC'ORNE'T.ÿ

V Non, vqus__dis—je ,.maclam€ ,.

Sur mon ame , ‘

Rose restera. _

Mad.‘ M‘o NyT c 0 EN E r..

M0n5i’eui‘. (le ma demeure , ‘\

Da‘ns une heure)

1îose gartira. ‘ s ‘
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MON'T_CORNET

Mais , ma chère épouse,

\ Vous'êlesialonse. ' '

Mad.\Mo.NTCORNET

Oui- je isialouse.

0 ,T c 0 R N E T

De voir à la maison

Une pu ille jolie. ,

Mad. ONTCORNET

N’ai-je donc pas raison

.) De voir de la jalousie- ' ‘

MONTCORNET Mad. MONTCORNET

D’avoir a la maison, etc. x N'ai—je doué pas raison , etc.

' Ensemble.

' Cessez, cessez ce ton ,

Ou craignez ma juste colère ;.

Je serni'i’espère .

Le maître dans ma maison.

SCÈNE VIII. A

Mad— VM‘0 NT C 0 R N E T seule.

Q:e diroit—on de moi, si je tolt‘rois un pare' abus....

Soufl'ñr deux upilles à mon mari.... Oh! mon , non, je

connois trop Bien soin caracîèr6‘ entreprenant.... Mais grâce

à ma sage prévoyance ,, il n’arrivera rien de fâcheux; pré—

cisément voici Rose, annonçons—Mi uot'fe résolution.

‘fiCE‘NE‘IX. * '

Mad..MONTCOEN‘ET;VALSÆIN.

Mad ”M QNT'coNN un

Je vous \chcrchois Rose ,‘j’ai beaucoup de choses ‘a vous

dire. ‘ -

. V1‘L.5 A 1 N ,

Vous me 1rbuvertn toujours prête, madame , a vous en

tendre , attentive à vous écouter ,.et {docile à profiter de vos

c0nseils. . - ‘ '

Mad."M o N T c 0 R N E 'r (àparr..)

Je ne 'm’attend0is pas à la trouver si bien; élvçée; (hqtt)

' vous m‘aVez lDSPiD, m vif'intérêt.

,V_ 4_ Ir s A 1 N \

Que je tâchera_î de mériter.

. Mad..M0‘-Nrcoxxnr

' Mais’des circonstances particulières me forcent à vous

'renvoyer. \ _

\ ' 'V ;A I. s A 1 N. ,
L I \Déjä madame..." quand il m’eù& été si ému de vous con»

naîtr’e, si avantageux, de vous prendre Pour modèle..

\

'

\

-

:

. ' v
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‘Mad. Mosrcogn ET àparf.

| ' La pauvre enfant 1.. Elle me touche en honneur; (haut)

! vous partirez.

. t ' .Y A r. s A 1 1!

Si le ponvois espérer de rester auprèsde vous , un ou deux

fours encore.

Mad. MONTCO3NETà;;aH.

Elle aime singulièrement ma maison. (Haut) à quoi cela

Veus mèneroit-il Z ‘ .

' w V A 1. s A 1 N

A voir.... àpart, j‘allais me trahir; (haut) a voir une

personne qui m‘est bien chère.

Mad. Mo,nrconner à part

Où en voudrait-ellefienir... Faisons-là jaser.... Haut,

l’amour est bien puissant ! ' '

V A I. s A 1 If

Oh l je vous en répondsl

.yMad. MONCÔRNET àpart.

J'ai de singuliers soupçons , (haut) il a souvent fait en—

'treprendre des çh05es. _

V a r. s A 1 11

Bien téméraires....

Mad.Monrcoxnerù,æm ,

Cela s‘éclaircit , (haut) je connais tous les cours des amaûs...

Je sais ce qu’on a fait pour me_»toucher.

' '.t, VALSA1Ny.à/Jdfl.

; Aurait—elle deviné qui je suis... Changeons de conversa

' fion. (Haut) monsieur votre époux m’avaitd’abord accueillie.

Mad.Monæconnnæ _

Les habits que vous portez. ont: pu le séduire... 'Mals

' moi, je ne m‘en rapporte pas aux apparences; j‘ai un cer

tain moi. ‘ ' ’ » v . .

_, V x I. s A 1 N

. Quôil madame , vous' sauriez...

.;' , {Mad.Mo-NconNtr

Je l’ignorais , je le devine..‘. vous êtes un amant déguisër

V A I. s A. 1 N

i. *'Quelle imprudence j’ai faite...

’\Mad-M0N-rconNnr _

Elle est grande, je le sais..; Mais ne; craignez rien , quor—

quÏ'au fondje n’approuve pas l’amour que je vOus ai inspira

fi VALS_AINàpGrA‘, ‘ Quel-le méprise... profitonsæm A s .
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, Mad.MoNœcoxunr

Je me garderai bien d'en rienJaisser savoir à M. Mon.—
q

cornet. ' ‘

. V A L 5 A 1 N

Vous me rendez.la vie.

Mad.‘MonrconNnr

C’est un jaloux ,‘ un brutal, un vieil entête}. Mais comme

c’est mon mari, et que nous sommes forcés de bien vivre

ensemble, je me gardcrpi de vous dire ses (Iéfauts.

" ‘ V A L 5 A I N .

Je, suis sûr qu'il ne sent pas tout le prix d’une épouse

aussi accomplie. ‘,

Mad- 'MoN'rconlÿnr

Dans son aveuglement, ne,val—t-il pas jusqu'à me mena

cerl du divorce.

V A L s A 1 N

0 ciel ! madame , que ni’apprenez-vous... Est—il possible

de désirer» d'autres nœuds quand‘ une fois on a lebonhpur

de vous c0nnoître. A _ ‘ ' .\

\ Mad.‘MoNrconNnm ".«‘

Il est dans ce monde des ingrats,< et mon époux est de. ce

nombre; mais je veux que vous m’éidiez à me venger.

V»‘ A L 3 .A. 1 N ' .,

Aussi bien , i’ai beaucoup à me plaindre d‘e«lüi;

Mad. MONTCOR.NET .

Je pqriè, que trùmpé par l’habit que'vous portez , il a

déjà... ‘ ‘ .

' “ ’V A L 5 A 1 N

Essayé de me conter fleurette... '

-Mad.MoNrconNnn .

Le perfide‘!... Mais le voici... Retirêz-vous , il pourrait

s‘apper'cevoir de quelque chose, et cela dérangeroit nos

pro;ets. " '. ‘

VIA 1: s A 1 N

Je sors , et mets tout mon espoir en vous. Il sor;t..

s c E"'N E 12., ,

M. ET Mad. M ON TC‘O RITE-T

MONTC\ORN.ET

_ \Je viens de fairede sages et sérieusas réflexions , ma:

äame , et plus j'examine l’état des choses , et plus je tiomæ.

qu’il est indispensable que nous nous sépari‘onä.

. 1
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Mad. MONTCORN2T

V'Vous parlez de réflexions. . J'en faiso_is aussi de mon côté...

(à part, ) voyons le venir. _

M o N T c o n N E 'r

La scène indécente que vous/m‘avez faite ce matin , au

sujet de Rose ., la manière dure et presque barbare avec la—

.quelle v0us avez.æmulu lahnettre à la porte , en me forçant

à partager cette actionpoup_able , ne me permettentpas de

rester plus longtems avec vous. - ‘

' Mad.MouœconNnr .

'Que dites—vous , mon cher époux... Moi, mettre Rose à

la porté , mais vous n’y pensez pas je vous assure.. Ce

que j'en ai fait n’étoit que _fi)ur vous éprouver... Je l’aime

comme si elle étoit ma propre fille , et maintenant que je

sais... tout l’attachement que vous lui portez , elle restera

toujours ici. '

'\ MONTCORNETäpaH,

Quel changement subit.. (haut) Mais d’où vient ce prompt

retour! '

Mad. MONCORNEI

L'envie de vous être agréable.

MONT c O‘R.NET àpart

Elle a peur de me perdre , ce que c'est que de parler

ferme...(Haut)j’aime à vous voir raisonnable. ,

Mad. MoNrc-ORNE'I

Vous plaire désormais sera toute mon étude. .

‘MONTCORNET àpart

Diable mîemporle si je sais ce que cela veut dire.

Mad. MoNrconNnr

Et pour v0us le prouVer, je vais au devant de Rose.

' \ ‘ Elle sort.

SCÈNE XL \
MONTCORNIT seul_‘

Qui'pourra jamais m’expliquer la bisarrerîe , le came

tère des femmes... Elles veulent , puis elles "ne veulent ‘plus...

Tour à tour sensibles , altières ou Claquettes, elles ne. se.

lassent pas de se faire aimer et ,deynous tracasser...

. V ‘ SLI]ÔN lC Xll. '

MONTCORNET, VALSAIN,

V A L s A 1 N

. Je viens vous demander; monsieur, si l'on se joue de

moi.dans cette maison.

..
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M o n 'r c o n a a 1 ‘

Je vous Fais mes excuses , mademois‘clle , sur tout ce qui ‘

s’est passé , il n’y a point du tout de ma faute. \ ' '

V A r. s A 1 N '

Je ne comprends rieu' à tout ce qui m‘arrive ; il n'y a

qu'un instant , madame-votre épouse me chassoit.

M o N, T c o n N 2 1

C'était bien contre mon gré. ‘

V A t. s A 1 N 7

Et vous souEririez u’0‘1 me fit cette insulte. J'élois loin

de m’attendre, après toi'it le bien qu'onlm'avoit dit de vous, et

que vous m‘aviez d'abord inspi é, à vous trouver aussi insen

sible sur le sort d‘une jeune fille. ' '

‘ Monrconfizr,d,æm.

0 méchante femme l ' ‘

V A 1'. s A 1 N ' .

Cette conduit}: ne répond pas du tout à la bonne réputa

tion d0ut VOlIn jouissez. Mais_ malgré l'humiliation que j‘ai

reçue , et la jalousie de madame votre épouse , je resterai. '

M o N T c o n N E T .

Oui', ce n‘est que la jaloqsie de nfini épouse qui est cause

de ce qui s'est passé. ' ' ,

VAL sA1N,àpart.

Bon ', il dogme dans le piège : ameuous-le adroit_emen’t 3

nos fins. ' ' '

-o

. M o N T c o n N E '1‘

Mais je l‘ai bien fait revenir sur votre compte... J'ai

montré une fermeté qu'elle était loin de prévoir. 0! elle a

bien étéobligéefle céder. -

VA [.3 Al N,apart.

Comme il ment. ( Haut. ) Que d‘obligations. . /

r" ' M o _N T c o n N E T

C’est une femme terrible que madame Moutcorpet.

V A L s A i N

On parloit beautoup de votre séparation avec elle.

- M o N c 0 R N E T

Je crains d’être forcé d'euyeuir là un jour.

V A L s A _l N _

Je soupçonne que ce seroit déjà fait si vous aviez la certi

tude d'épouser cette demoiselle que j’ai vueici ; qui d'ailleurs

paraît fort aimable.

MONTCORNE'T à‘pdry

Oi\1 veux-elle en venir. (Haut.) J’y avais bien pensé quel

‘

\

'
) .

\
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quefms -, mais beaucoup de gens raisonnables m ont fais en

trevoir que c'étoit une ex!ravagauœ. _

' V A L 5 A 1’ N ‘ 1

Mais non pas faut. '

’

"

M o N T c 0 R' N E T

Et puis , il faut que je l’avoue votre présence en cette

maison. '

V A r. s A 1 N

Eh-bien l

' . M’ o N T c o n N e T

Adiablement dérangé mes Projets. ‘

. V A mais A 1 'N

Comment donc ç‘ Z

Î M o N T c o n N n r '

Vous êtes jeune , Rose...

V A r'. s A 1 1!

Monsieur , j’ai dix41u’itans.

M o N T c 0 R N E '1‘

Vous êtes jolie... '

' ' V A I. s A I: x

Vous êtes trop bon assurémeni, vous 'me flattezl

MON'TCORNET

Non , j‘e vbus jure; j'ai même conçu un projet en vomi

Voyant pour la première; fois. ‘ - '

\ V A I. s ,A 1 N

Un projet sur moi , monsieur, et quel est—il, s'il vous plaît?

0 N T C 0 “Il. N E T -

Oh ! je ne {Suis y résister davantage, tant. depa'iveté me

touche , et tant de Candeur me charme. Il faut, je dois Vous

(lire, mon adorable Rose , que si vous voulez côusenth‘ îi

m'accorder votre main après mon divorce futut', je serai

l‘homme du monde le lus heureu‘x. -

A L 5 A i (N.

Vous me trompez , nx0nsieur; je ne puis croire à une

pareille ardeur; vous aimez mademoiselle S‘ophie.

V M o N e o 1’\ N e T

Je l'aimoit il est Vrai, mais votre Pré5ence en ces’lien!‘

a &étruit l'enchantement. Sophie est belle à laTe'rit‘é , mais

elle n’a pas comme vous un heureux caractère qui fait le

charme des amours‘: sans' cesse elle me rebuté , et je né

trouverais de différence entre elle et madame Moncornet que

le plaisir Ïêtre ç0urmente' par une autres Il n'en sera pas de

même avec vous , aimable Rose. Vos volontés qui seront

toujours raisonnables,régleronc leshiiennes : une douce paix

sera l’heureui fruit de cette tendre union. . 3

.'e
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V A ‘L 5 A 1 N

Vous embellissez l'avenir et vous auriez l'arï de me per—

suader si je*n'avois des craintes. Votre Sophie me paroi: une

rivale dangereuse. '

A M o N T c o n N 2 T ,\

Vous n’en devei craindre aucune.

V_ A L s A 1 N

On m’a dit que les h0mmes sont si trompeurs.

'y ONTCORNE,T.

Vous êtes trop jolie pour en rençontrer jamais. Consen—

tez à ce que je vous demande.

V A I. s» A Ï N

J ’ai trop peur.que votre amour ne soit pas véritable ., et'

0Phi81

y M o N 1' c o n N 3 T

Que puis—je faire pour vous convaincre ?

V A I. s A 1 N

Ce seroit peut,être trop exiger.

> M o N T c o n N E :1:

Non , parlez.

V A I. s A 1 N

Si vous faisiez par écrit une renonciation à la main de ma

rivale , je ne trouverais plus d'obstacles à vous engager ma

parole‘. ' ' '

v'MONT-CORNIT

N’est—me que cela , vous allez l’avoir à l’instant même.

( Il se met d écrire. )

VAL 5 AIN, àparty

Amour 1 fais que je punisse un époux ingrat, que je venge

une femme ouuagée , et que j’o tienne la plus aimée des

;nàîtresses. . ' / ' '

MONTeo-anrVoici la preuve de ma sincérité ', en vdus remettant cet

écrin, qu’un doux baiser soit le gage de notre amour. I

V A L S A I N , prenant le papier. _

. Ah! petit frip'on , puis-je vous le refu_ser.

(Montcornet lui baise la main. Madame JlIanteomet les

surprend et se met â 'n‘re. Valsain| l’appergoit et se

sauve. ) ' ' '

S.CENE Xlll. N

M. ET Màd. M0 N T”C 0 R_NE T
M o N T c ;0 li N E 1:

Ô ciel! ma femme en ces lieux! _

De ce baiser que dira-t-ellcl 7 .' ' r- '
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Mad. MonconNn!

C’est donc v us é aux infidèle,

Quitrahissez en pFus doux nœuds!

' Je vous‘ai vu prës d’une belle :

A ses genou}! ,

Que faisiez-vous !

M o N T c 0 x x n 2

Ma femme , nppnisez ce courroux.

Md. Monrc’01nxm

poux volage

Qu’un autre engage,

Je mu! punirai tous.

MONTCORNET

Elle est fort en courroux ;

O! malheureux é oux ,

Oui , c’en est fait de nous.

Mad’. MONTCORNET

Il croit à mon courroux ;

Cïest le sort des époux

D'être dupes de nous.

- S C E N E X V. .

”LesMêmes, SOPHIE.

S 0 P n 1 n .

Je viens vous remettre

A chacun une lettre.

Mad- Monrconn:n

Mais je n'en attendais pas.

;- N’importe , lisons tout bas.

* T R I 0..

M o N T c o n 1r' 1 13

m Pour m’unir à l’objet qui m'engage. ,5

L’amour en: comblaut mon espoir,

Tout__bas me dit qu’en mariage , _

.- Mousleur , à vous je serai dès ce son‘ -

C’est iinprndent ,‘ma femme Peut le voir.

/- S‘ o r n 1 E

’C’Œt.imprudent , sa femme peut le voir.

Mad. Mofirconnnr

a Pour m'unir à l'ijet qui m’engage ,

\ ‘ L’amour en comblnnt mon espoir ,

, ‘ [Tout bas me dit quâen mauve, ‘

Madame , à vous , je serai dès ce soir n- ”

C’est imprudent, mon mari peut le voir. l

, S 0 P n 1 n _ ‘.

C’est imprudent, son. mari peut le voir..

Ensemble. ' "' C

C’eüimpmdcnt', etc.

MONTCORNE'R., continuantdc lire..

A u Pré nrez la douce nmbroisie

Sous fes nus ices de l’hymen ;

Qu’à la tnb e la mieux-servie

On se retrouvé à boire au lendemain. »; \

Mais 1: ne puis encox donner-mu main,

\
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* S o p n r 3 ,

Mais il ne peut encor donner sa main.

Mac]. Mon.cqnuzr

n Préparez la douce ambroisie , etc.

| .

Mais je ne puis, etc. ' \

., S 0 P H 1 a: .

Elle ne peut , etc. A . -

.. Ln;eqzble. , 1

Mais îe ne puis , eçc.

Blais il ne peut , etc.

M o N ’1‘ c o n n I 'r

u, _, - « Go pte_z sur mon amour extrême , _

' ‘ Et qu au vôtre. il ne manque rien , ‘ A

Tous deux dowent penser de même

Lorsque l'on prend de fortuné lieu.

.nv

Sans mon épouse . ah !que je scr0is bien. ’ 'i"

' 8 o 9' H I E v

Oui, Moplœrnè! sans ellë seroit bien.

Mad. MONT0'ORNET

.. Comptez sur mou amour extrême, etc.

Sans mon époux , etc.

Sormxe- >

Sans son époux , ah! qu’elle seroit bien.

Ensemble. ’ '

Sans son époux , etc.

Sans mon époux , etc. L 1

Sans mon épouse , etc.

M o N T c o n N E 1

Fort bien! Mlle. Rose est'de parole. \V

Mad. Monrc O*RNET àpart.

Le jeune homme esr pressé. - "‘

. S 0 P“ n 1'); ,

Si on repaSse pour savoir la réponse, que dirai—je.

YMonrco'n'ner '

Rien. ‘

"Mad.MoN’rcoanr

- Rien pour le moment. Sophie sort.

S C E N"l‘Î XV. ‘

M. ET Madame MONTCOBÂNET.

. MONTCORNE_T à.part. _<_w.

Sije envois , sous quelque prétexte.

ad. MONTCORNETàpœL,

Mon mari est gourmand...

MONTCORNET,JpaN..‘

Ma. femme est friande..: ' ‘

'
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Mad. MONTCORNET àpart.

Oui , mais il est avare. . *

MONTCORNETàpafl.

Ma foi, hasardons la proposition. (Han!) Ma petite femme.

Mad. Monrconn ET àpart.

Il le prend sur un ton bien doux.

,. M o n r c o n N n 1

Nous nous sommes querelles tout—a—l’heure...

Mad. MONTCORNET

Bien injustement... Il est bien affligeant pour moi, que

de pareilles scènes arrivent si souvent à la maison.

gner d‘ici. .

y - M o N 1' c o n N n 1‘

Il ne tiendroit qu‘à vous de vivre avec moi dans la plus

parfaite union .

Mad. Monrconnxr

Qui le.désire plus- ardemment que votre moitié 1

M 0 N T c o n N E T

Nous devrions faire la paix , une bonne foi pour toutes.

Mad MOKTC'ORREI

_Ce seroit bien mon avis , mais il faudrait que:... .

M o n T c o a N 1-: T

Que cette pai; _fût cimenté‘e , par un bon repas, uns°n—

per par exemple. '

Mad. Moncoanr

Oui , mais il ne faddroit pas le différer.

M o N 1‘ c o n N 3 1‘

Ce soir.

Mad- MONTCORNET

Soit, ce soir. , q .

M.o NT'Ç on NET à part.

Bon! Rose sera satisfaite. _

.Mad. MONTCORNET à‘part..

Ç’es‘t,cha“rmaml Je|seraj en état de recevoir Valsajn.

M o N t c o n N 2 :r

em_e charge du vin. , ’

' Mgd.Moç«anonnnr

mpi_des autre.» détails. ‘

-\.' M}ONTCO_RNETÀPäPL

Tâchons à présent de trouver un prétexte pour l’éloi—

‘
.

Mad.MONTCORNETàparL

Quandmut sera prêt , jelui ferai rappeler qu’il est attendu

Chez Gérard.

\
.
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\ SCÈNE XVI ET DERNIEKE.

' Les P'récédens , VALSAIN en homme.

‘ Mad.MONTCORNETàparL 7/

(Déjà , Valsaini .. Je tremble de notre‘ imprudence

’ M o’ N 1: c 0 11 N E 1:

Que nous veut monsieur? ' -

V A L s A I N T '

’Jé- suis monsieur, l’un des principaux convives invité à

la nôcc de ce soir. ' \

MONTCORNET à Valsain.

Parlez bas... vous êtes devant ma femme... Vous commis

s’ez donc mademoiselle Rose. \

V A L 5 A I N faisant l’étonné.‘

Mademoiselle Rose... Mais 11011.... De qui voulez-vous.

parler. ’ '

\

1 M o N T c o n N E 1‘f

Quoi !‘ ce n'est de elle... '

* ‘ ’A L s A 1 N

Qui ,1i1’ain'Vité... Non assurément , je viens pour ma uô’ce

avec mademoiselle Sophie. '

',‘ MONTCORNET

Allez mon ami, vous êtes fou...

Mati. M o NTC 0 R N.E T' a part.

Voyez un en s’il s’occupera de moi, les jeunes gens d’à—

Présent sont ien peu galans, même le jour qu’ils pensent

épouser. / .r ‘

' \ Monrconu1—rr; à Valsain.

Monsieur , la plaisanterie est hors de saison ;. maden‘mi—

selle Sophie est ma pupile, le testament de l‘en son père me

donne le droit de lui choisir un époux; vous m‘étes inconnu ,

ce n‘est point vous que j’agrée , ainsi , monsieur , j’espère

ueirous ne vo°ùs ferez point réitérer l’invitation de sortir

ä’une maison... ' " ' \j' k

' V A I. s A : N _ '

D'où j’ai le droit dïemmener une épouse. '

Mad. M o‘ N T c 0 R N E T (.àpdrt‘.)r\

C’est bien hindi-de vouloir m’en'l'e7cr aux yeux de mon

mari. >

V A L s A I N , a Montconzet. »

Vous n’avez ‘p-u refuser à mademoiselle, ce que vous

n‘eussiez point accordé à Valsain-. Vous avez cru lui faire un

“Wrifiçe , en renonçant ‘a la main de Sophie; reconnaissez:

en mon votre amante et votre riyaL '

r I

l

l
4
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» M o N T c 0 R N E T.

Je vous ferai bien repenlir... '

ï V A r. s_ A 1 N

Du silence; je puis dévoiler votre conduite à mdam_e

/ votre épouser

M o N 1‘ c o n n n 1‘

Mais, monsieuri;.

' V.A r. s a I N

Consentez à mon mariage , ou «je parle. 0 .

Mad. MONTCORNET , â Valsaiu , qu'elle tire â p:7rt.

Monsieur , je vois que je me suis méprise ', vous n'excitez

plus que ma colère , sortez d’ici oi1je ferai un éclat.

' ‘ V A L s‘4 I N ‘ '

Craignez plutôt que ce soit moi qui en fasse un; je puis

tout dire à M. Monlcornet. '

'_. Mad.Mo_urconnnr

0 ciel! qu’elle fâcheuse circonstance !

.V A L S A l N à Mon/cornet.

Eh bien l monsieur , dépêchez-v0us où je vais tout dire.

M 0 N T C 0 R. N E T.

Je vois bien que je suis j‘ouc'. '

. ‘ V A I. s À 1 n .

Eh bien! consentez. _

S 0 P H I E

' Montuteur,‘ laissez-vous toucher, .

V A L 3 A. 1 N. _ '

La présence de Sophie dans cette maison étoit un sujet de

jalousie pour madame. Vous faisiez mauvais ménage avec

elle ; que Sophie‘en fasse un bon avec moi , le Vôtre en de—

viendra meilleur, et nous gagnerons tous quatre à cetarran—

gement. / 4

MoNrC'oanr

Oublions tout puisqu'il le faut

' Mad«MoNTcflonnläT 7_

:*Et'quej,le repas';coniniandé soit vœitublemenl celui de nos

,poceg, ' ‘

, ' Chœur}. _

Il faut pourêtre heureux- toujours '

Aimer ’nlqct qui nous engage

lrç fidèle en ses amoufsî

Et conhunt dans son/ménage.

X_)e l’Iniprimerie de HQCQUET et‘ Comp. , rue St.—Lazare, N°. no ,

Maison l\uggxeri. ' _

s’,
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